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À Philippe, mon compagnon de vie, qui me soutient depuis toujours. Je réussis grâce à ma détermination et à mes efforts, mais sans mon amoureux, ce chemin serait moins lumineux, moins riche en émotions et en partage. Il est le roc auquel je peux m’adosser pour admirer l’horizon et continuer à rêver tout en me sentant protégée, et je l’aime infiniment pour cela.


Prologue
Noah
Jeudi 12 avril
Club X Factory, Manhattan, États-Unis
 
– Allez, cul sec ! crié-je à mon jeune frère.
Xander inspire un grand coup, porte le verre à sa bouche et ingurgite d’une traite la vodka.
J’entame mentalement le décompte :
Trois.
Deux.
Un…
À peine quelques secondes, le temps que le liquide incendie sa trachée, et son visage vire au rouge écarlate. Il se plie en deux et tousse plusieurs fois, tout en se tenant au zinc pour ne pas tomber de son tabouret.
– Quelle chochotte ! commente Liam, mon cadet, en descendant son propre verre sans une grimace.
– C’est son premier shooter, défends-je Xander en lui donnant une tape dans le dos. Ça va aller. Respire.
J’avale une rasade d’alcool et commande une seconde tournée.
Aujourd’hui, c’est la première fois que le petit dernier de la tribu Wolff sort en boîte. Il est loin d’avoir l’âge légal, mais je connais très bien la patronne du X Factory. Elle graisse régulièrement la patte des flics du coin pour qu’ils ferment les yeux sur ses activités limites, et elle ne peut rien me refuser.
Surtout quand nous sommes dans un lit.
L’une des barmaids, tatouée de la tête aux pieds, aligne les consos devant mes deux frères et moi, se sert également et porte un toast à notre santé.
– À Junior. Heureuse de te rencontrer.
– Merci, Carrie.
– Donc toi, Noah, tu es le plus vieux ?
Je fais oui d’un mouvement de tête pour éviter de crier par-dessus la musique.
– Ensuite vient le grand blond ?
– Yep, c’est moi, confirme Liam. Vingt et un ans, dont dix de performances sexuelles.
Habituée à ses facéties, Carrie ne relève même pas.
– Félicitations à votre mère, elle a bien bossé. Junior est aussi beau que ses deux grands frères.
– À maman et à la tienne, frangin, trinqué-je.
Nous faisons tinter nos verres et nous sifflons nos vodkas. Ce coup-ci, Xander ne crache pas ses poumons. Toutefois, je parie qu’il aura vomi avant la fin de la soirée.
Quand je lui ai annoncé que je l’emmenais faire une virée pour son anniversaire, il l’a dit à tous ses potes geeks. J’ai dû lui arracher la promesse de ne pas en parler à notre mère. Sinon, elle serait capable de me tuer.
Putain, Baby Wolffy fête ses 17 ans !
Je n’en reviens pas. J’ai l’impression que je lui apprenais à marquer au basket hier à peine. Et le voilà qui fait presque ma taille. Je l’observe tandis qu’il avale sa troisième Smirnoff en montrant son majeur à Liam.
Ces deux-là sont le yin et le yang.
Plus jeune que moi d’un an, Liam, dit Liam Pitt à cause de sa belle gueule et de ses cheveux blonds, est caractériel. Il veut toujours avoir raison, et nous nous bastonnons depuis que nous sommes gosses. C’est à lui que je dois la fine cicatrice sur mon sourcil droit. Il ne tient pas en place et adore déclencher des altercations pour déterminer qui est le meilleur dès qu’il croise des mecs costauds.
Il est vraiment con, parfois.
Toujours !
En revanche, je peux compter sur lui pour assurer mes arrières. Il est rapide et futé, même s’il préfère l’action à la réflexion. Ce sont précisément ces caractéristiques qui font de lui un pilote hors pair. Mettez-le derrière un volant, il devient Lewis Hamilton.
Notre benjamin est son opposé. Xander est taciturne, réfléchi – exception faite de ce soir – et je ne l’ai jamais vu s’énerver. Il peut rester des heures à étudier des sites de codage, enfermé dans sa chambre, un casque sur les oreilles.
Il a hérité de la tignasse brune hispanique de maman, comme moi, tandis que Liam a pris du côté germanique de papa. Mais nous avons tous les trois les mêmes yeux verts. C’est notre petit truc en plus, notre marque de fabrique. Celle qui fait craquer les femmes.
D’ailleurs, vu les regards que lui lance un groupe de copines installées au bout du comptoir, mon petit frère risque de connaître plusieurs premières fois cette nuit.
J’en suis là de mes réflexions quand je sens une main se poser sur mes fesses.
– Salut, bel étranger.
Je fronce les sourcils et me retourne. Une grande brune me fait face, bouche vermillon et robe moulante.
Tatiana.
À tomber par terre, comme d’habitude.
– Bel étranger ? Nous avons passé les trois dernières nuits ensemble, rappelé-je à la superbe Moscovite avec qui je sors depuis quelques semaines. Je connais même le petit grain de beauté sur le bord de ta lèvre.
La patronne du X Factory me sourit, sachant très bien que je ne parle pas de sa bouche.
– Ah oui ? J’ai dû oublier. Tu ne dois pas être un si bon coup.
Elle me provoque avec son air espiègle et sa moue sensuelle. Bien que la pointe d’accent dans sa voix rende chacune de ses phrases excitantes, j’enlace sa taille, la plaque contre moi et l’oblige à se taire d’un baiser sauvage.
À bout de souffle, elle me repousse et halète avec un sourire en coin :
– Effectivement, cette langue experte ne m’est pas inconnue.
J’apprécie beaucoup Tatiana. Torride et drôle, elle a le sens des affaires. Elle ne pose pas de questions sur mes activités ni moi sur les siennes. Nous nous amusons bien, entre adultes consentants, et c’est précisément ce à quoi j’aspire.
De toute façon, le quotidien de notre famille est trop compliqué pour désirer plus.
– Ça te dit d’aller à l’étage, dorogoy1 ? susurre-t-elle à mon oreille.
J’adore ses petits mots tendres en russe, même si je ne les comprends pas toujours. Et ceux très crus quand elle s’approche de l’orgasme, encore plus.
Tenté par l’idée de monter dans son bureau et de la prendre contre la baie vitrée immense qui surplombe la piste de danse, je jette un coup d’œil vers mes frères. Xander discute avec une blonde platine au physique de mannequin et Liam fait le con sur le dance floor.
Nous sommes là entre mecs.
Le clan Wolff est de sortie.
Je n’ai pas envie de les laisser, même pour finir entre les seins de notre hôtesse.
– Plus tard, ma belle. Je dois surveiller les merdeux, m’excusé-je avec un mouvement du menton vers mes frères.
Ce soir, décompresser avec ces deux-là, voilà ce qu’il me faut.
Avec Liam et notre père, nous terminons les préparatifs pour un nouveau coup. C’est souvent le moment le plus stressant, quand nous ne sommes plus qu’à quelques semaines du cambriolage. Surtout que notre paternel nous a bien fait comprendre que c’était le casse du siècle et que nous sortons de notre zone de confort sur celui-ci.
– Viens danser, ajouté-je devant la moue déçue de Tatiana.
J’attrape sa main et l’embarque sur la piste, où Liam roule la plus grosse galoche à laquelle j’ai pu assister à une adorable rouquine tout en courbes et rondeurs.
– T’as jamais su garder ta langue dans ta poche, crié-je pour couvrir la musique.
Mon frère lève la tête, le regard féroce, toujours prêt pour la baston. Quand il me reconnaît, un sourire étire ses lèvres.
– Non, je préfère la tourner trois fois dans sa bouche, réplique-t-il avant de replonger dans le décolleté de sa partenaire.
– Pas certain que cela t’empêche de dire des conneries !
Le X Factory se paie les meilleurs DJ, et ce soir, la Sud-Coréenne Peggy Gou mixe dans sa bulle de verre et nous en met plein les oreilles. La piste est bondée. L’ambiance bonne. Nos consos offertes.
Le corps de Tatiana épouse le mien dans une danse lascive, en total décalage avec le rythme qui s’échappe des enceintes, et le temps devient hémophile. Les bouteilles, les blagues de Liam et les caresses de mon hôtesse se succèdent sans que je consulte ma montre.
C’est seulement à la fermeture du club, quand nous nous retrouvons dans la rue, que je m’aperçois que c’est bientôt l’aube. Mes frangins rejoignent ma voiture bras dessus, bras dessous, tandis que je donne un baiser passionné et interminable à mon amante préférée du moment.
– Je les ramène à l’appart, je les borde et je reviens. Ne t’endors pas.
– Aucune chance, me rassure Tatiana en posant sa main sur le devant de mon pantalon. Tu es le seul à réussir à me faire jouir trois fois de suite. Ce que tu m’as fait hier avec tes doigts…
Mon corps réagit instantanément, un frisson parcourt mes reins et mon sexe durcit contre sa paume.
Je me demande ce qui me fait le plus bander : être le meilleur dans ma branche, l’ouverture des coffres-forts les plus inviolables ou être le meilleur coup de New York ?
Dans tous les cas, je fais effectivement des merveilles avec mes doigts.
Arrogant ?
Non ! Je ne suis pas mieux que les autres, je travaille comme un acharné. Et surtout, je ne méprise pas mes adversaires ou mes proies. J’analyse leurs forces et leurs faiblesses. Ce qui me permet de gagner. À tous les coups.
– Je te retrouve dans ton lit dans moins de deux heures, précisé-je à ma belle brune.
– Promis ? insiste-t-elle.
Je lui prouve ma bonne volonté avec une ultime étreinte pleine de fougue, puis rejoins mes frères dans ma caisse.
– Quelle putain de soirée ! s’écrie Xander d’une voix stridente.
– Junior a dit un gros mot, se gausse Liam avant de le pointer du doigt et de me faire signe que je lui dois cent dollars.
Il avait parié sur la solidité du foie du p’tit dernier et moi le contraire. Je lui adresse une moue sceptique et tends ma paume vers lui, style « attends encore un peu ».
Quand nous nous engouffrons dans ma Lexus flambant neuve, j’ai dépassé depuis longtemps le taux autorisé, mais je sais gérer l’alcool, et surtout, c’est bien le moindre de mes délits. Rien que sur les trois derniers mois, mon métier m’a amené à violer une dizaine de lois du Code pénal. En mars, j’ai percé et vidé la chambre forte de Wang Lee, un milliardaire chinois, dans son penthouse du centre de Pékin. Six cent mille dollars en moins de cinq minutes et huit secondes.
Qui dit mieux ?
Personne !
J’ai battu un record sur ce coup.
– Récupère un sac en papier dans la portière, conseillé-je à Xander.
– Naaan. Tu… tout… vais… très bien. Nickel !
Liam se penche pour l’aider à boucler sa ceinture avant d’insister :
– T’as perdu ton pari. Il n’est pas malade.
Je secoue la tête et enfonce le pied sur l’accélérateur, plaquant tout le monde à son siège. J’évite le feu rouge de justesse, prends plusieurs virages dans des dérapages contrôlés, avant de freiner un bon coup et de déverrouiller les portières.
– Oh, merde, Noah, merde !
Xander réussit à se détacher et se précipite à l’extérieur du véhicule – good boy2 – juste à temps pour dégobiller sur ses sneakers collector à cinq cents bucks3.
– Tu as triché, marmonne Liam.
J’ignore ses remontrances et tends la main vers lui. Il y glisse un billet en grommelant. Ce n’est pas de la tricherie, je m’arrange juste pour toujours gagner. Même au risque de dégueulasser ma nouvelle voiture.
Je ne peux rien y faire, c’est dans ma nature.
– Finalement, on va le ramener chez les parents. Je n’ai pas envie qu’il ruine la moquette à l’appartement, annoncé-je.
– T’as raison. En plus, t’as rien à bouffer dans le frigo.
Le trajet retour de Manhattan à Brooklyn dure une éternité, car je dois m’arrêter plusieurs fois. Baby Wolffy n’en finit plus de vomir.
Il se rappellera cette cuite ! On se souvient toujours de son dépucelage éthylique.
Même si je n’habite plus avec ma famille depuis deux ans, j’y passe beaucoup de temps. Chez les Wolff, nous sommes très soudés et travaillons tous ensemble.
En arrivant dans notre beau quartier de Montgomery Place, une berline noire, stationnée le long du trottoir, moteur allumé, retient mon regard quelques secondes, avant de se mettre à rouler lentement et de tourner dans la rue de droite.
Un voisin qui part au bureau de bonne heure ?
– Tu te souviens quand on faisait le mur en pleine nuit pour se taper les sœurs Bishop ? me demande Liam.
Une drôle d’impression m’empêche de me focaliser sur sa question. Ne lâchant pas l’affaire, Liam claque ses doigts devant mes yeux.
– Eh, Noah. Tu préférais Emily ou Courtney ?
– Ferme-la une minute ! ordonné-je pour pouvoir me concentrer.
Je me gare devant notre allée, sors de la voiture, parcours quelques mètres dans la direction où est partie la berline noire et observe les environs. Tout est calme.
Je me fais des films.
– Noah, j’me les pèle. Ouvre.
Je jette un dernier coup d’œil à la rue, puis attrape mes clés dans ma poche arrière de pantalon, déverrouille la porte et m’apprête à taper le code de l’alarme en pénétrant dans le vestibule, quand je me rends compte qu’elle n’est pas enclenchée.
De nouveau, une alerte tente de me mettre en garde. Seulement, mon cerveau, embrumé par l’alcool et les incessants jacassements de Liam, ignore ce pressentiment. Maman a dû oublier de l’actionner comme cela lui arrive régulièrement.
Tout est silencieux et éteint dans la bâtisse victorienne où j’ai grandi. Il est à peine six heures du mat’, les parents dorment. En revanche, d’ici une heure, papa sera levé et déjà prêt à parler boulot. Bourrés ou pas, Liam et moi devrons assurer.
Lumineuse et sophistiquée, cette maison a trouvé un second souffle quand notre mère a tout rénové. Férue de design italien, elle a su la rendre unique, à son image. Sans parler de la pièce immense ultramoderne qui nous sert de salle de réunion, où nous analysons chaque détail durant des heures lorsque nous décidons d’attaquer une banque ou un bijoutier.
À peine entrés, nous rejoignons la cuisine. La vodka ouvre l’appétit et nous trouverons sûrement des restes du dîner.
Xander est blanc comme un linge, nous avons peut-être surestimé son foie. Heureusement, il ne participe pas encore à nos jobs et pourra dormir toute la journée. Maman a toujours refusé que ses garçons, la prunelle de ses yeux, commencent les cambriolages avant l’âge de 18 ans.
D’ailleurs, elle préférerait que papa soit dans l’immobilier ou la finance plutôt que voleur, même si c’est le meilleur dans son domaine, mais nous n’aurions pas le même train de vie et elle ne passerait pas tous ses hivers sous le soleil de Floride.
– Une cuisse de poulet ? proposé-je à mon plus jeune frère en fouillant dans le réfrigérateur.
Il acquiesce et se jette sur le morceau de viande, sans prendre la peine d’attraper des couverts ou une assiette.
– Si mamá4 te voit manger comme un porc, ça va barder.
Notre benjamin rit jaune. Notre mère est une coriace. Du haut de son mètre soixante, elle fait très peur quand elle pointe un doigt menaçant vers nous et fronce les sourcils. Même si elle est plus maman poule que marâtre. Avec trois garnements à éduquer, il valait mieux qu’elle sache sévir durant notre enfance.
Surtout avec Liam La Terreur.
– Pfiou, elle ne gronde jamais Baby Wolffy, c’est le chouchou, assène ce dernier en enfournant une poignée de frites.
– N’importe quoi ! C’est Noah le chouchou, se rebiffe Xander.
– C’est toi le préféré, rétorqué-je à Liam, sinon elle t’aurait noyé depuis longtemps avec ton caractère de merde.
Du pain au maïs traverse la pièce dans ma direction, et je l’évite de justesse.
– Tu vas le regretter, grogné-je en me jetant sur mon cadet, prêt à lui faire passer l’envie de jouer avec la nourriture à coups de clés de bras.
– Mes garçons, que faites-vous là ? s’enquiert une voix féminine dans mon dos.
Je me retourne et vois apparaître maman dans l’encadrement de la porte, avec sa chevelure ébène flottant autour de son visage au teint doré et ses yeux sombres et perçants.
Son air est plus alarmé que fâché, malgré les restes étalés sur la table et le sol carrelé. Elle a eu trois garçons en cinq ans, ce n’est pas la première fois que sa cuisine se transforme en champ de bataille.
– Désolé de t’avoir réveillée, mamá. C’est Noah qui a commencé ! cafte Liam.
Éludant le fait que ses fils agissent comme des ados, elle demande :
– Mais… vous ne deviez pas dormir à Manhattan ?
Ses sourcils noirs se touchent presque, tant elle les fronce.
– Junior avait oublié son doudou, se moque Liam en pointant Xander du doigt.
Elle ne peut s’empêcher de couver son petit dernier d’un regard tendre, dans lequel je devine l’affection sans limites qu’elle lui porte. Elle nous aime tous les trois, c’est une vraie lionne prête à tout pour ses fils. Pourtant, entre Xander et elle, il y a un truc en plus. Un lien indéfinissable. Et son plus jeune fils le lui rend bien. Il est toujours disponible pour elle et devient protecteur si on ose la taquiner.
Maman entame un mouvement vers lui avant de stopper net.
– OK, je… Allez vous coucher, s’empresse-t-elle. Vous risquez de réveiller votre père à force de faire les andouilles.
– Nous allons ranger, la rassuré-je.
– Non, ce n’est pas le moment ! s’énerve-t-elle.
Quelque chose cloche. Notre mère hausse très rarement le ton. Je l’observe avec soin.
Vient-elle d’éviter mon regard ?
– Ça va, mamá ? la questionné-je, passant de l’anglais à l’espagnol comme toutes les fois où je m’inquiète pour elle.
– Montez vous reposer avant que papa…
Un bruit étrange derrière la porte d’entrée attire mon attention.
– Chut ! intimé-je en pressant mon index sur mes lèvres.
Est-ce que ce sont des pas précipités ?
Sur le qui-vive, je fais un signe à Liam pour lui indiquer la fenêtre de droite et je me dirige vers celle de gauche. Le visage de mon frère est passé, en un éclair, d’un rictus amusé à une profonde concentration.
Les effets de l’alcool se sont volatilisés.
Xander, quant à lui, pense d’abord à protéger maman.
– N’aie pas peur, la rassure-t-il.
Il attrape sa main et ils reculent vers l’escalier, prêts à trouver refuge à l’étage.
J’ai à peine le temps de soulever le rideau pour inspecter l’extérieur et constater que la maison est encerclée de véhicules de police, que notre porte blindée explose de ses gonds avec un bruit assourdissant tandis que plusieurs personnes pénètrent dans le hall en hurlant.
– Police ! Tout le monde à terre !
J’analyse la situation en l’espace d’une seconde.
Casques sur la tête, armes au poing et tenues bleu foncé, une équipe du SWAT vient de faire sauter notre serrure avec une charge explosive de C4 et investit déjà notre entrée. Derrière elle arrivent le FBI et la police de New York.
– À terre !
J’étudie nos chances de nous échapper. Pas moyen de fuir.
– Ne bouge pas ! ordonné-je à Liam avant qu’il ne fasse le con.
Je devine à ses poings serrés qu’il est prêt à l’action. Mais nous sommes en sous-nombre et désarmés. Surtout, notre mère est présente et ce serait trop risqué de tenter quoi que ce soit avec dix pistolets semi-automatiques pointés sur nous et les tireurs qui nous assiègent.
– Bureau fédéral. À plat ventre, mains sur la tête.
Je discerne du coin de l’œil un mouvement en haut de l’escalier. Alerté par le bruit, mon père apparaît avec son SIG Sauer à la main. Je lui lance un regard appuyé pour le stopper, en espérant qu’il distingue mes traits depuis sa position.
– À plat ventre !
Prêt à obtempérer, je lève les bras quand tout à coup, la situation bascule.
– Lâche ton arme ! hurle un gorille du SWAT.
Sous mes yeux, la scène se déroule au ralenti, comme si je n’étais pas dans le même espace-temps. Mon père avance, mains en l’air, son arme en évidence. Un policier crie de nouveau un ordre et une déflagration retentit. Mon père, le visage déformé par la douleur, dégringole les marches dans un bruit sourd, sans laisser échapper son pistolet.
Ma mère hurle et se précipite dans sa direction.
– Lâche ce flingue !
Une seconde détonation résonne entre les murs.
– Paloma ! rugit mon père en voyant sa femme s’écrouler au sol.
Mon petit frère se jette sur elle avec un cri aigu qui me déchire les entrailles.
– Mamá !
L’angoisse me plonge dans un brouillard épais. Mon cœur bat si fort qu’il en est assourdissant. Désemparé, je ne comprends plus les ordres contradictoires des flics, leur agitation, mais je tente d’atteindre Xander.
Un titan de deux mètres me plaque au sol avant que je n’aie pu faire deux pas, il tire mes bras dans mon dos et me passe les menottes.
– Putain, laissez-moi voir ce qu’elle a ! m’étranglé-je.
À ma droite, les yeux écarquillés d’effroi, Liam se rebelle et prend un coup de crosse dans le menton. Il se cabre, pour échapper aux forces de l’ordre et pouvoir porter secours à notre mère.
Mon pouls s’emballe.
– Liam ! l’interpellé-je. Calme-toi !
Je ne veux pas qu’il soit blessé à son tour.
– William ! crié-je en l’appelant par son prénom entier.
Il me fixe, horrifié, le front transpirant. Je suis son frère aîné, le seul qui sache tempérer ses excès.
– Stop, Liam !
Papa est traîné du bas de l’escalier vers l’entrée et ses poignets attachés par des liens en plastique. La blessure ne semble pas grave, son regard reste alerte. Un homme, avec le logo FBI sur son gilet pare-balles, lui énonce ses droits et le relève.
– Jakob Wolff. Vous avez le droit de garder le silence. Tout ce que vous direz pourra être retenu contre vous…
Dans mon champ de vision, je vois toujours le dos de mon petit frère.
– Xander ?
Pourquoi ne répond-il pas ?
– Ta gueule ! me crache l’un des assaillants.
Je l’ignore.
– Alexander ! hurlé-je.
Une poigne robuste me maintient la joue écrasée contre le carrelage froid. Cette fois-ci, c’est moi qui me débats, plein de haine, et le mec au-dessus de moi a beau être énorme, je parviens à me dégager.
– Mamá ?
Du sang. Je vois une flaque de sang s’élargir sous leurs corps. Une odeur métallique s’en échappe.
Xander se tourne enfin vers moi.
– Noah… Noah… m’implore-t-il en me fixant de ses yeux rougis de larmes et pleins d’incompréhension. Fais quelque chose !
Mon frère pleure. Mon frère a mal. Ses mains sont couvertes d’un liquide visqueux. Pourpre.
Il me supplie de l’aider.
Mais c’est trop tard. Maman ne bouge plus.
De la bile remonte dans mon œsophage.
– Noooooon.
Qui hurle ainsi ?
Moi !


1. « Mon chéri » en russe phonétique.
2. Dans le sens moqueur de « gentil gars ».
3. « Dollars » en langage populaire américain.
4. « Maman » en espagnol.
1
Noah
Cinq ans plus tard
25 février
Hôtel de Crillon, Paris, France
 
Les coudes sur la table et le menton posé sur mes poings, j’observe le mec face à moi tandis qu’il sirote son verre de gin. J’ai à peine trempé les lèvres dans le mien. L’alcool n’est plus mon ami depuis des années.
Je n’ai pas encore décidé si ce Pierre Mugnier est digne de confiance ou pas. Mon père est meilleur à ce genre de test. Un fin psychologue. Comme il ne peut rien pour moi depuis sa cellule décrépite de Rikers Island, je me débrouille seul pour tenir la boutique, maintenir notre réputation et protéger mes frères. Je m’en sors très bien, même si à cet instant précis, comme je ne me fie à personne en dehors de mes proches, papa ne serait pas de trop.
Il me manque parfois.
Souvent.
Et maman…
Mieux vaut ne pas aborder le sujet.
Je me redresse, repousse la tristesse d’un geste de la main, comme on éloigne un moustique, cale mes épaules sur le dossier de la chaise et défais le bouton de ma veste. Malgré mon français quasi parfait, je poursuis notre conversation en anglais. Je n’ai pas envie de faire d’efforts pour mon interlocuteur.
– Parlons chiffres. Je te propose quinze pour cent.
C’est peu pour un pilote de son acabit. Je le sais. Il le sait
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